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Communiqué de presse

Inauguration le 8 avril 18h00

Présentation presse le 8 avril 11h00

Commissaire Jean-François Chevrier

Le Musée des Beaux-Arts de Nantes propose du 9 avril au 3 juillet 2005 

L'Action restreinte. L'art moderne selon Mallarmé.

 L’exposition propose une lecture de l’histoire de l’art moderne, de la seconde moitié du XIXe siècle jusqu’aux années 1960, à partir de la poétique définie par Stéphane Mallarmé. Elle rassemble plus de sept cents œuvres et documents de cent vingt artistes : peintres, sculpteurs, poètes, mais aussi cinéastes, chorégraphes et musiciens. Intégrant quelques œuvres clés de la collection du Musée des Beaux-Arts de Nantes, l’exposition a bénéficié de prêts importants de nombreux musées et collections privées, en Europe et aux Etats-Unis (avec le concours exceptionnel de la Bibliothèque nationale de France et du Centre Pompidou-Musée national d’art moderne).

 « L’Action restreinte » est le titre d’un des essais de Stéphane Mallarmé (1842-1898), recueillis dans Divagations en 1897. Cette formule désigne les limites, mais aussi la concentration de l’action poétique. À la fin du XIXe siècle, après la mort de Victor Hugo, le poète ne peut plus prétendre agir directement sur la scène politique, ni même s’ériger en conscience morale. Il peut dire le monde, en donner un équivalent verbal, il ne le changera pas. Son activité, toutefois, n’est pas contemplative. Il peut agir dans un domaine restreint mais illimité, qui ne lui appartient pas mais qu’il requalifie : celui de la langue et du langage, la scène de l’écriture et l’espace du livre en tant qu’ « instrument spirituel ».

« Sa théorie fondatrice du langage poétique influence aussi bien ses contemporains qu'elle agit a posteriori sur les néo-avant-gardes. Son idée de la modernité et du langage poétique sont les deux pôles d'une activité artistique qui précipita la concurrence des -ismes. »   

· Jean-François Chevrier
La poétique mallarméenne est le fil conducteur d’une histoire de l’art moderne en prise avec le langage et sa dispersion. En mars 1970, l’artiste belge Marcel Broodthaers, venu lui-même de la poésie, remarquait : « Mallarmé est la source de l’art contemporain. Il invente inconsciemment l’espace moderne. » Broodthaers pensait surtout à la constellation verbale mise en place dans Un coup de dés (1897). Après sa publication tardive en volume (1914), ce poème s’est imposé en effet comme le prototype de toutes les recherches menées au croisement de la poésie, de la typographie et des arts visuels. L’exposition réexamine les échanges entre art et poésie au XXe siècle, sans prétendre en dresser un panorama. Elle se présente elle-même comme une constellation, multipliant des échos proches et lointains entre des œuvres de provenances et de tendances diverses, essentiellement européennes.
Le Musée des Beaux-Arts de Nantes, inauguré en 1900, a été conçu comme un vaste “ temple ” monumental destiné à accueillir dans ses grandes galeries et patio des œuvres de grand format. Ce palais des Beaux-Arts a été édifié, d'après des plans de Clément Josso, pendant les dernières années de la vie de Mallarmé. Cette donnée historique fait partie intégrante de l'exposition, et permet de mesurer depuis Mallarmé et Redon, le décalage entre cet édifice (bel exemple de l'académisme architectural), la grande peinture des Salons et l'art moderne émergent. Avec la présentation de documents d'archives, de photographies et de plans, le contexte de ces années de fin de siècle est évoqué dans le hall du musée avant même d'entreprendre le parcours de l'exposition L'Action restreinte. L'art moderne selon Mallarmé    

L'exposition s'articule en deux temps 

>premier étage

Mallarmé, contemporain de Cézanne et de Courbet, est resitué dans le contexte de la fin du XIXe, époque d'agitation sociale et de questionnements politiques : la Commune, l'affaire Dreyfus, les prémices de la Première Guerre mondiale….  

Des œuvres de Courbet, Ingres, Delacroix issues des collections permanentes du Musée des Beaux-Arts de Nantes sont mises en regard des peintures de grands paysagistes qui ont évoqué la poésie de la nature (Corot, Fromentin, Daubigny…). Vuillard et Bonnard interrogent le monde à travers l'intimité de leurs peintures, tandis que Gustave Doré et Rodolphe Bresdin poursuivent une démarche néo-romantique.

Comme une introduction à l'exposition : le symboliste Odilon Redon, (1840-1916) intermédiaire entre la peinture romantique et “ l'objet ” surréaliste, inaugure avec Mallarmé une certaine idée de la modernité en art. Une quarantaine d'œuvres 

-tableaux, dessins, lithographies (une sélection des fameux Noirs)- constitue une sorte d'exposition monographique de cet artiste dans l'exposition et affirme l'influence de celui, dont Maurice Denis disait qu'il était “ l'idéal de la jeune génération symboliste, 

notre Mallarmé ”, et que Marcel Duchamp a revendiqué comme “ son point de départ.”

>salles du rez-de-chaussée et patio

“ Mallarmé est la source de l'art contemporain… Il invente inconsciemment l'espace moderne ”  

— Marcel Broodthaers, 1970

Les première salles sont consacrées à Mallarmé, auteur du Coup de dés et des Divagations, et également aux nombreux essais qu'il nomme ses “ poèmes critiques.”

En déconstruisant l'art du XIXe,  il pose les bases de l'art moderne. Mallarmé a élaboré une poétique complexe et particulièrement ouverte, (post)-symboliste qui a constitué une matrice pour de nombreuses recherches poétiques et plastiques tout au long du XXe. 

Peintures, sculptures, dessins, cinéma, danse, musique et documents témoignent des multiples résonances de la poétique mallarméenne dans l'art moderne.

Les Calligrammes d'Apollinaire, contemporains des papiers collés cubistes de Braque et Picasso, les Mots en liberté futuristes, le Mot en tant que tel des poètes russes (Vélimir Khlebnikov, Alexei Kruchenykh), la collaboration de Juan Gris avec Pierre Reverdy, 

les poèmes Dada ou encore les poèmes-miroirs de Miró, sont autant d'exemples du dialogue instauré entre art et poésie. Antonin Artaud, Francis Ponge et Henri Michaux mettent en valeur les grands principes mallarméens. Les avant-gardes (Braque, Picasso, Schwitters, Delaunay), Duchamp et le surréalisme des années 30 jusqu'à la création de la revue Aspen, développent un art libéré. Exemplaires de la complexité de l'art moderne, acteurs essentiels dans la transgression des frontières rigides de l'histoire de l'art, Hans Arp et Sophie Taeuber-Arp bénéficient dans l'exposition d'une salle “ monographique.”

“ De la musique encore et toujours ! ”

— Paul Verlaine, Jadis et naguère, L'Art poétique, 1884 

Pour les symbolistes, la musique est la forme idéale de la poésie, le modèle d'un art allégé de toute “ scorie ” descriptive, proche de l'abstraction. En abordant la question du rythme comme un nouvel espace de langage porteur de signification en soi, les œuvres 

d'Erik Satie, de Claude Debussy, jusqu'à John Cage s'inscrivent dans l'héritage mallarméen. 

L'influence de Mallarmé va au-delà de la poésie et touche également le cinéma 

et la photographie, dépassant ainsi la tradition des beaux-arts : la photographie avec Alexandre Rodtchenko, Walker Evans, Helen Levitt et le cinéma : S.M Eisenstein, Jean Vigo, Buster Keaton, Straub-Huillet...

La libération du mot est aussi libération des corps et décloisonnement des espaces : les grands réformateurs de l'espace scénique, Edward Gordon Craig et Adolphe Appia, les performances Dada du Cabaret Voltaire à Zurich, les danses métamorphiques de Loïe Fuller, la démarche de Sophie Taeuber, mènent à la post-modern dance américaine de Trisha Brown et d'Yvonne Rainer. 

Cette exposition s'inscrit dans le cadre de l'année Jules Verne, hommage rendu au célèbre écrivain, par les villes de Nantes et Amiens, à l'occasion du centenaire de sa mort.

L'Action restreinte. L'art moderne selon Mallarmé est une exposition organisée par le Musée des Beaux-Arts de Nantes avec le soutien de la D.R.A.C des Pays de la Loire, de Gaz de France, de la Caisse des Dépôts, 

la SNCF et Desevedavy  Pianos et Yamaha.

L’exposition “ L’Action restreinte ” à Nantes 

Extraits de la conférence donnée au Musée des Beaux-Arts de Nantes le 10 février 2005, par Jean-François Chevrier

[…]

L'idée d'interroger l'art moderne à la lumière de la poétique mallarméenne m'est venue d'une expérience spécifique : la découverte dans un tableau de Braque, La Mandore (1909-1910), d'un écho au sonnet de Mallarmé " Une dentelle s'abolit… " Cette découverte a précipité d'autres rapprochements, à la fois historiques et personnels : Artaud et Reverdy, Broodthaers et Magritte, Duchamp-Redon-Cornell (avec Delacroix en arrière-plan), mais aussi Walker Evans et le poème en prose, Godard et le couple Jean-Marie Straub-Danièle Huillet. […] Tout cela forme déjà une constellation. Mais l'exposition est plus inclusive, sans prétendre pour autant à un panorama des échanges entre art et poésie au XXe siècle. Nous arrêtons d'ailleurs notre parcours à la fin des années 1960.

[…]

On peut imaginer une exposition qui serait l'inventaire des œuvres directement inspirées de tel ou tel poème de Mallarmé. Cette exposition serait peut-être une sorte de défense et illustration du lyrisme appliqué aux arts visuels. Notre propos est différent. Nous avons retenu quelques œuvres d'inspiration mallarméenne, mais nous en avons aussi écarté beaucoup. Nous avons suivi l'attitude de Broodthaers, pour qui l'exemplarité de Mallarmé ne se situe pas sur le plan du lyrisme, n'opère pas sur le mode de l'imprégnation ou des réminiscences (sinon de manière secondaire et quasi résiduelle), mais se situe plutôt dans l'ordre d'un débat avec la poésie, et donc d'une poétique. 

[…] 

Mallarmé a finalement produit une œuvre qui participe plus de la clarté que des ténèbres. La crise de Tournon est l'expérience d'une pensée mystique qui rencontre la pensée critique héritée des Lumières. Cette conjonction définit l'exigence de la poétique mallarméenne.

[…]

Mallarmé a opposé à la description naturaliste une poétique de l'idée et de la suggestion. Il dit : " La Nature a lieu, on n'y ajoutera pas. " En d'autres termes, le langage et la poésie ne sont pas de l'ordre du monde physique. 

[…]

Le mystère est la condition d'existence de la poésie. " Quelque chose " peut exister poétiquement, venir à la surface du papier et s'y inscrire, quand le poète puise, délicatement, aux ténèbres de l'encrier. Mallarmé s'oppose à " l'entreprise " de ceux qui veulent s'en tenir à " un imperturbable premier plan ", quand écrire est " tendre le nuage, précieux, flottant sur l'intime gouffre de chaque pensée ". 

[…] 

Or, cette dimension du mystère constitutif de l'écriture poétique et de la question même de l'écriture, il y en a ici, au Musée des beaux-arts de Nantes, une allégorie picturale : Les Cribleuses de blé de Courbet. Je ne suis pas le premier à reconnaître dans ce tableau une allégorie de la peinture. Michael Fried le décrit ainsi dans son ouvrage de 1990, Le Réalisme de Courbet. Entre autres indices, la pluie du pigment sur la toile étendue au sol, la curiosité de l'enfant qui scrute l'intérieur du coffre. La toile, à laquelle répond le pan de mur gris derrière le tamis et l'enfant, renvoie à la planéité du support pictural. Cette planéité est aussi celle de la page d'écriture. Mais le coffre rappelle la dimension de la profondeur. La scène de l'écriture, décrite par Mallarmé dans " L'Action restreinte ", ne se limite pas à la surface des choses. Il faut éviter de confondre le processus 

d'" élimination " et la réduction moderniste qui conduit à la planéité. Le livre a une épaisseur, une profondeur. L'écriture apporte une clarté, la clarté de la conscience, comparée au cristal de l'encrier, mais cette clarté n'est pas la blancheur du papier : seul " l'alphabet des astres " apparaît en blanc sur fond noir. La dentelle de l'écriture est sombre. Contrairement à un lieu commun persistant, Mallarmé n'est pas le poète de la blancheur immaculée, mais du blanc et de l'espacement, de l'éclaircissement et de l'éclaircie, comme on parle d'une éclaircie en forêt ou dans une journée brumeuse. (Rien à voir avec les vapeurs de l'imagerie symboliste.) 

[…] 

La distance que Mallarmé a prise par rapport à Baudelaire se retrouve dans l'évolution d'Odilon Redon, que Huysmans évoquait également dans À rebours. Redon sera un personnage important de l'exposition. Ses dates (1840-1916) disent déjà toute une histoire. Cézanne est né en 1839, mais il est mort en 1906. Redon est le peintre du mystère par excellence, l'un des maîtres du symbolisme, avec Moreau et Puvis de Chavannes. Mais à la différence de ces deux artistes, qui par un concours de circonstances étonnant sont morts tous les deux en 1898, la même année que Mallarmé, Redon, lui, a été contemporain de Cézanne, il a assisté au triomphe du cézannisme, auquel il a même été associé, il a vu naître le cubisme. Il est le complément de Cézanne, mais aussi l'alternative au cézannisme, celui qui fonde l'imaginaire biomorphique qui n'a cessé de ressurgir dans l'histoire de l'art moderne, dans l'imagerie surréaliste bien sûr, mais aussi dans l'abstraction, et souvent comme une altération de la géométrie. 

[…] 

Je signale qu'une autre salle " monographique ", au rez-de-chaussée, sera consacrée à l'œuvre de deux artistes qui étaient très proches, puisqu'ils étaient mari et femme, Hans Arp et Sophie Taeuber. Après Redon, Arp est pour nous un artiste exemplaire de la complexité lyrique et constructive de l'art moderne : peintre et poète, il fut un acteur essentiel du dadaïsme, du surréalisme et de l'abstraction concrète, transgressant ainsi les partages trop rigides de l'histoire de l'art canonique. Son imaginaire est essentiellement biomorphique. Quant à Sophie Taeuber, elle est l'artiste même de la mobilité : sa poétique associe la couleur et l'ornement sous le signe de la danse, dans une géométrie qui participe des formes de la vie. Cette géométrie vise moins une pureté soustraite à l'éphémère qu'une construction flexible, évolutive, qui peut intégrer la figure hiératique (de type primitiviste). Sophie Taeuber a inventé la forme quintessenciée du rapport vertical-horizontal, avant Mondrian, et sans exclure la courbe, qui apparaît chez elle unanime plus que dynamique. Je pense à cette note de Francis Ponge dans La Fabrique du pré (1971): " Parfois une ondulation souple, donc verticale, mais souple, / rien d'oblique, mais parfois une courbe unanime (sous le souffle du vent) mais parfois une souple ondulation unanime, un souple acquiescement unanime anonyme. "

[…] 

Cette discontinuité des petites formes, poétiques ou artistiques, est essentielle au propos de l'exposition. Elle devrait apparaître immédiatement dans le contraste entre l'architecture monumentale du musée et la nature même des œuvres exposées. Nous avons privilégié en effet les œuvres sur papier : dessins, lithographies, aquarelles, collages. Même si elle implique une profondeur (l'encrier, le livre), la scène de l'écriture se joue sur la feuille de papier. Celle-ci n'est pas le tableau, et encore moins la " machine " académique. Dans les années 1860, le romantisme a trouvé un second souffle en repartant de l'illustration, de la lithographie, de la petite forme, pour répondre au prosaïsme et à l'exigence de vérité réalistes en évitant l'emphase sublime. L'œuvre graphique de Redon, comme celle de son maître Rodolphe Bresdin, participe de ce mouvement. Hugo lui-même y fut associé. 

[…]

Par sa conception, le Musée des beaux-arts de Nantes est aux antipodes de cette histoire des formes discontinues et unitaires issues du romantisme. Le musée a été conçu comme un temple monumental et une grande machine. Un article paru dans L'Illustration en avril 1900, au moment de son inauguration, évoque ces deux qualités. Les grandes galeries du premier étage comme le patio central étaient destinés à des œuvres de grand format, dont la teneur iconographique correspond au programme d'un palais consacré aux Beaux-Arts. Nous ne pouvions pas reprendre l'exposition telle que nous l'avons conçue et installée à Barcelone, dans les salles blanches, sans histoire et sans âme, du Musée d'art contemporain construit par Richard Meier. Le musée de Nantes est un palais des beaux-arts. Il a été édifié pendant les dernières années de la vie de Mallarmé, à partir de 1894. Il fallait tenir compte de cette donnée historique, l'intégrer dans l'exposition, afin de resituer l'écart produit par les formes modernes depuis Mallarmé, depuis Redon. 

Il ne s'agit pas simplement de faire jouer des contrastes, mais de penser des contradictions historiques et des anachronismes. Mallarmé a été attentif à l'évolution des institutions religieuses et laïques depuis l'instauration de la Troisième République. Sa conception quasi rituelle de l'activité poétique témoigne de " réminiscences liturgiques ", mais il a enregistré une coupure historique : " Tout s'interrompt, effectif, dans l'histoire, peu de transfusion… " (" Offices ", Divagations). On ne peut transférer aux palais laïques la pompe des institutions vouées au culte de l'Éternel. Le sacré doit se dépouiller de ses fastes religieux pour se concentrer dans " une nudité de lieu ".

[…]

En essayant de faire entrer l'exposition dans les salles des collections, nous avons voulu rendre perceptible un décalage historique qui a été déterminant dans les débats sur le destin public de l'art postcézannien, quand la " grande peinture " était encore l'art des Salons.

[…]

Il est possible que la culture contemporaine ait répondu à la question d'Apollinaire en situant la grandeur dans l'expansion des réseaux de communication (nouvelle conquête d'un espace dit virtuel) et dans les machines institutionnelles du monde globalisé. Mais la question persiste. Aucune machine, aucun programme idéologique ne résoudra jamais la distance du sujet à lui-même et au monde. " Bucolique ", un des poèmes critiques des Divagations, se termine sur l'énoncé de la plus haute ambition permise par le retrait du divin : " se percevoir, simple, infiniment sur la terre. " La " simplicité " est la figure utopique d'un " séjour " réconcilié. Mais l'histoire poursuit son cours dramatique, parfois suspendu.

L’Action restreinte/Stéphane Mallarmé (extraits)

Ton acte toujours s'applique à du papier ; car méditer, sans traces, devient évanescent, ni que s'exalte l'instinct en quelque geste véhément et perdu que tu cherchas.

Écrire —

L'encrier, cristal comme une conscience, avec sa goutte, au fond, de ténèbres relative à ce que quelque chose soit : puis, écarte la lampe.

Tu remarquas, on n'écrit pas, lumineusement, sur champ obscur, l'alphabet des astres, seul, ainsi s'indique, ébauché ou interrompu ; l'homme poursuit noir sur blanc.

Ce pli de sombre dentelle, qui retient l'infini tissé par mille, chacun selon le fil ou prolongement ignoré son secret, assemble des entrelacs distants où dort un luxe à inventorier, stryge, nœud, feuillages et présenter.

Avec le rien de mystère, indispensable, qui demeure, exprimé, quelque peu.

[…]

Ainsi l'Action, en le mode convenu, littéraire, ne transgresse pas le Théâtre ; s'y limite, à la représentation — immédiat évanouissement de l'écrit. Finisse, dans la rue, autre part, cela, le masque choit, je n'ai pas à faire au poète : parjure ton vers, il n'est doué que de faibles pouvoir dehors, tu préféreras alimenter le reliquat d'intrigues commises à l'individu. A quoi sert de te préciser, enfant le sachant, comme moi, qui n'en conservai notion que par une qualité ou un défaut d'enfance exclusifs, ce point, que tout à l'heure voulut un élan et vicié. Comme jamais malaise ne suffit, j'éclairerai, assurément, de digressions prochaines en le nombre qu'il faudra, cette réciproque contamination de l'œuvre et des moyens : mais auparavant ne convint-il spacieusement  de s'exprimer, ainsi que d'un cigare, par jeux circonvolutoires, dont le vague, à tout le moins, se traçât sur le jour électrique et cru ?

Un délicat a, je l'espère, pâti —

Stéphane Mallarmé 

L'Action restreinte. Quant au livre in Divagations, 1897

Les artistes

Josef Albers (1888-1976) 

Carl Andre (1935- ) 

Guillaume Apollinaire (1880-1918) 

Adolphe Appia (1862-1928) 

Hans Arp (1887-1966) 

Antonin Artaud (1896-1948)

Giacomo Balla (1871-1958) 

Ingmar Bergman (1918- ) 

Umberto Boccioni (1882-1916) 

Alighiero e Boetti  (1940-1994) 

Pierre Bonnard

David Bourliouk (1882-1967)

Vladimir Bourliouk

Georges Braque (1882-1963)

Rodolphe Bresdin (1822-1885)

Marcel Broodthaers (1924-1976)

Trisha Brown (1936- ) 

John Cage (1912-1992) 

Francesco Cangiullo (1884-1977)

Carlo Carrà (1881-1966)

Blaise Cendrars (1887-1961)

Antoine Chintreuil (1816-1873) 

Joseph Cornell (1903-1972)

Camille Corot (1796-1875) 

Gustave Courbet (1819-1877) 

Edward Gordon Craig (1872-1966)

Claude Debussy (1862-1918) 

Giorgio De Chirico (1888-1978) 

Eugène Delacroix (1798-1863)

Sonia Delaunay (1885-1979)

Maurice Denis (1870-1943)

Gustave Doré (1832-1883) 

Marcel Duchamp (1887-1968)

François Dufrêne (1930-1982)

James Ensor (1860-1949)

Max Ernst (1891-1976)

Walker Evans (1903-1975) 

Öyvind Fahlström (1928-1976) 

Jean Fautrier (1898-1964)

Lyonel Feininger (1871-1956)

Robert Filliou (1926-1987)

Robert Flaherty (1884-1951) 

Gustave Flaubert

Lucio Fontana (1899-1968)

Simone Forti (1936- )

Loïe Fuller (1862-1928)

Naum Gabo (1890-1977)

Paul Gauguin (1848-1903) 

Gego (1912-1994) 

André Gide (1869-1951) 

Jean-Luc Godard (1930- ) 

Julio Gonzalez (1876-1942) 

Juan Gris (1887-1927) 

Raymond Hains (1926- ) 

Richard Hamilton (1922- ) 

Simon Hantaï (1922- ) 

Raoul Hausmann (1886-1971) 

Hannah Höch (1889-1978) 

Ferdinand Hodler (1853-1918) 

Victor Hugo (1802-1885) 

Danièle Huillet (1936- )

Iliazd (dit Ilia Zdanévitch) (1894-1975) 

Max Jacob (1876-1944) 

Alfred Jarry (1873-1907)

Charles-Édouard Jeanneret (1887-1965)

James Joyce (1882-1941)

Vassily Kamenski (1864-1961)

Buster Keaton (1895-1966)

Ellsworth Kelly (1923- ) 

Vélimir Khlebnikov (1885-1922) 

Paul Klee (1879-1940)

Frantisek Kupka (1871-1957)

Henri Laurens (1885-1954)

Fernand Léger (1881-1955)

Helen Levitt (1914- )

El Lissitzky  (1890-1941)

August Macke (1887-1914)

Vladimir Maïakovski (1893-1930) 

Kasimir Malevitch (1878-1935)

Stéphane Mallarmé (1842-1898)

Édouard Manet (1832-1883)

Piero Manzoni (1933-1963) 

Filippo Tommaso Marinetti (1876-1944)

Mikhaïl Matiouchine (1861-1934)

Henri Matisse (1869-1954)

Roberto Matta (1911-2002)

Jean Metzinger (1883-1957)

Vsevolod Meyerhold (1874-1940)

Henri Michaux (1889-1984)

Joan Miró (1893-1983)

Laszlo Moholy-Nagy (1895-1946)

Edvard Munch (1863-1944)

Bruce Nauman (1941- )

Aurélie Nemours (1910-2005)

Amédée Ozenfant (1886-1966)

Francis Picabia (1879-1953) 

Pablo Picasso (1881-1973) 

Francis Ponge (1899-1988) 

Ivan Puni (1892 ou 1984-1956) 

Yvonne Rainer (1934- ) 

Robert Rauschenberg (1925) 

Man Ray (1890-1976)

Odilon Redon (1840-1916) 

Pierre Reverdy (1889-1960) 

Klaus Rinke (1932- ) 

Roberto Rossellini (1906-1977)

Dieter Roth (1930-1998)

Luigi Russolo

Ker-Xavier Roussel (1867-1944) 

Érik Satie (1866-1925) 

Arnold Schönberg (1874-1951)

Kurt Schwitters (1887-1948) 

Paul Sérusier (1864-1927)

Georges Seurat (1859-1891)

Gino Severini (1883-1966) 

Tristan Tzara

Josef Sima (1891-1971)

Tony Smith (1912-1980) 

Ardengo Soffici (1879-1964)

Jean-Marie Straub (1933- ) 

Samuel Szczekacz (1917-1983) 

Sophie Taeuber-Arp (1889-1943) 

Jacques Vaché (1895-1919)

Bart van der Leck (1876-1958)

Georges Vantongerloo (1886-1965) 

JeanVigo  (1905-1934)

JacquesVilleglé  (1926- ) 

Jacques Villon (1875-1963) 

Édouard Vuillard (1868-1940) 

Gil Wolman (1929-1995)

Wols (1913-1951)

Rémy Zaugg (1943- )

Stéphane Mallarmé (repères chronologiques)

1842 naissance de Stéphane Mallarmé

Entre 1857  et 1860, il écrit ses premiers poèmes, recueillis dans Entre quatre Murs, textes fortement inspirés par Victor Hugo, Théodore de Banville ou Théophile Gautier

1860 il découvre Les Fleurs du Mal de Charles Baudelaire qui influenceront ses premières œuvres

1865 composition de L'Après-midi d'un faune qu'il espère vainement voir représenter

Il se lie avec le milieu littéraire parisien, Leconte de Lisle, José Maria de Héredia, Catulle Mendès et Villiers de L'Isle-Adam

1866 publication de ses dix premiers poèmes dans la revue le Parnasse Contemporain qui établit le prestige de la nouvelle école

1867  il commence la publication de ses poèmes en prose dans la Revue des lettres et des arts

1866-1869 il connaît une période de doute absolu, sorte de crise intérieure qui le conduit à perdre la foi et à découvrir le néant.  Il envisage une conception radicalement nouvelle de la poésie : il délaisse les procédures conventionnelles de la représentation pour un art de transposition tout entier fondé sur l’allusion et la suggestion

1869 il commence une correspondance avec Paul Verlaine. Il débute l'écriture de Igitur, conte poétique et philosophique

Autour de 1870, les avancées de Rimbaud, Verlaine, Mallarmé annoncent le Symbolisme. Pour les esprits les plus aventuriers, l'art objectif de Leconte de Lisle laisse désormais la place à un langage novateur, suggestif qui a comme prétention d'explorer les soubassements de l'être

1871 Mallarmé publie à l'état fragmentaire dans le deuxième Parnasse un de ses chefs d'œuvre, Hérodiade, pièce poétique sur la difficulté d'être et sur l'absence qui se présente comme un fragment de drame en vers. Mallarmé déclarait que son but était d'y “ peindre, non la chose, mais l'effet qu'elle produit! ”

1873 il fait la connaissance d'Edouard Manet qui lui fait rencontrer Emile Zola

Il écrit un Toast Funèbre, en souvenir de la mort de Théophile Gautier l'année précédente  

1874 le tableau de Monet, Impression, soleil levant, suggére au critique Louis Leroy l'appellation d'impressionnisme pour caractériser les peintres indépendants qui ont décidé d'exposer en marge du Salon officiel (Cézanne, Degas, Monet, Pissarro, Renoir). À la même date, deux des trois tableaux envoyés par Manet sont refusés par le jury du Salon. Mallarmé écrit alors un article vengeur dans La Renaissance littéraire et artistique 

1874 par son mariage avec Eugène Manet, Berthe Morisot est amenée à rencontrer Mallarmé, notamment lors de ses soirées du Jeudi où se pressent de nombreux artistes

1875 il entreprend “ comme un legs de Baudelaire ” la traduction des poèmes d'Egard Poe, à commencer par le mythique Corbeau, pour la publication duquel il réalisa cette même année, avec son ami Manet, une édition qui fit date

1876 publication de L’Après-midi d'un faune illustré de la main de Manet

Publication à Londres par Mallarmé d'une longue étude sur “ les impressionnistes et Manet ” (The Impressionnists and Édouard Manet) dans la revue londonienne The Art Monthly Review (dont le texte français est malheureusement perdu) ; tout en faisant l'éloge de cette peinture de plein air, le poète y soulignait la spécificité d'un art voué à rendre la fluidité de l'eau et l'aspect passager du spectacle naturel

La même année, Manet fait le portrait de l’écrivain

Dès 1877  les réunions du Mardi sont organisées chez Mallarmé, où la meilleure société artistique et littéraire du temps forme un foyer cosmopolite et novateur. Son salon du 89 rue de Rome ne désemplit pas. La vieille garde symboliste y côtoie, autour du Maître, d'ambitieux cadets (Paul Valéry, André Gide, Claudel) ou d'illustres étrangers (Verhaeren, Oscar Wilde)

Dans l'histoire des lettres, les Mardis de Mallarmé sont incontournables. Ils sont en effet, pour la génération poétique de 1880 (Édouard Dujardin, Charles Morice, Henri de Régnier, Francis Vielé-Griffin) et plus encore celle de 1890 (Paul Claudel, André Gide, Pierre Louÿs, Paul Valéry, Alfred Jarry) les serres chaudes de l'initiation poétique

1878 il rencontre Victor Hugo

1883 parution du troisième article Des poètes maudits de Verlaine consacré à Mallarmé

“ Il fournit au Parnasse des vers d'une nouveauté qui fit scandale dans les journaux. Préoccupé, certes ! de la beauté, il considérait la clarté comme une grâce, secondaire, et pourvu que son vers fût nombreux, musical, rare, et, quand il le fallait, languide ou excessif, il se moquait de tout pour plaire aux délicats, dont il était, lui, le plus difficile.”

1884 parution de À Rebours de Joris-Karl Huysmans dont le personnage principal voue une admiration aux poèmes de Mallarmé

Ces vers, il les aimait comme il aimait les oeuvres de ce poète qui, dans un siècle de suffrage universel et dans un temps de lucre, vivait à l'écart des lettres, abrité de la sottise environnante par son dédain, se complaisant, loin du monde, aux surprises de l'intellect, aux visions de sa cervelle, raffinant sur des pensées déjà spécieuses, les greffant de finesses byzantines, les perpétuant en des déductions légèrement indiquées que reliait à peine un imperceptible fil. Ces idées nattées et précieuses, il les nouait avec une langue adhésive, solitaire et secrète, pleine de rétractions de phrases, de tournures elliptiques, d'audacieux tropes. […]

Cela devenait une littérature condensée, un coulis essentiel, un sublimé d'art ; cette tactique d'abord employée d'une façon restreinte, dans ses première oeuvres, Mallarmé l'avait hardiment arborée dans une pièce sur Théophile Gautier et dans L'Après-midi du faune, une églogue, où les subtilités des joies sensuelles se déroulaient en des vers mystérieux et câlins que trouait tout à coup ce cri fauve et délirant du faune : “ Alors m'éveillerai-je à la ferveur première,” “ Droit et seul sous un flot antique de lumière,” “ Lys ! et l'un de vous tous pour l'ingénuité.” 

1884-89 liaison de Mallarmé avec Méry Laurent, modèle favori de Manet et inspiratrice de Proust pour le personnage de Mme Swann dans À la Recherche du temps perdu

1886 il écrit l'avant-propos au Traité du Verbe de René Ghil qui paraît en 1886 où il définit l'esthétique idéaliste du courant symboliste

1887  le poète devient dès lors, à son corps défendant, le maître du symbolisme naissant, et peut publier la première édition de ses Poésies, tirée à quarante-sept exemplaires

1889 il participe à une souscription pour l'achat de L'Olympia de Manet

1891 Gauguin fait son portrait

1892-1894 Claude Debussy compose son Prélude à L'Après-midi d'un faune. L'œuvre est créée le 22 décembre 1894 à la Société Nationale de Paris et sera très bien accueillie

1892 Berthe Morisot, malade, confie sa fille à Stéphane Mallarmé qui en devient le tuteur

1896 Mort de Paul Verlaine, Mallarmé lui succède comme Prince des Poètes

1898 Il se range aux côtés de Zola qui publie son article “ J'Accuse ” en faveur du Capitaine Dreyfus

le 8 septembre 1898, Mallarmé est victime d'un spasme du larynx qui manque de l'étouffer. Il recommande dans une lettre à sa femme et à sa fille de détruire ses papiers et ses notes, déclarant : “ Il n'y a pas là d'héritage littéraire...” Le lendemain, victime du même malaise il meurt

Odilon Redon (1840 - 1916)

Né d'un père français et d'une mère américaine, Bertrand-Jean Redon dit Odilon passe son enfance livré à lui même dans le domaine familial de Peyrebade, aux frontières du Médoc et des Landes. Son inspiration, ses mondes étranges et ses rêveries fantasmagoriques doivent beaucoup à l'ambiance de cette terre natale pleine de clairs-obscurs et aux premières impressions de cette enfance fragile.

Initié au dessin dès 1855 par Stanislas Gorin, Redon, sur ses conseils, étudie les oeuvres  de Corot, Delacroix et Moreau. S'il nourrit quelques doutes quant à sa vocation, abandonnant ses études d'architecture et de sculpture, sa rencontre en 1863 avec Rodolphe Bresdin sera décisive : ce dernier l'initie aux techniques de la gravure, de la lithographie, et l’oriente par ses propos, son œuvre et sa personnalité, vers un art libre, éloigné du naturalisme et des conventions officielles. Il l'éveille aux ressources de la pensée et du rêve et l'invite a“ à surélever l'esprit dans la région du mystère ”. Les eaux-fortes, dessins à la mine de plomb et premiers fusains qu'il expose aux Salons de Bordeaux témoignent de l'influence du maître et s'inscrivent dans une tradition romantique. Sa carrière artistique est interrompue par la guerre franco-prussienne à laquelle il participe. 1870 marque une évolution, “ celle de sa propre conscience ”,écrira-t-il plus tard. Le thème du Prisonnier est alors souvent décrit dans ses œuvres, apparaissant tantôt derrière les barreaux d'une fenêtre ou isolé et solitaire dans sa cellule. Après-guerre, il s'installe dans le quartier Montparnasse et entame alors la période féconde de ce qu'il nomma lui-même “ ses Noirs ”, ensemble de fusains et lithographies qui constituent l'essentiel de sa production jusqu'en 1895. Lui, qui a découvert avec le botaniste Clavaud et son microscope les mystères de l'infiniment petit, cherche à mettre “ la logique du visible au service de l'invisible ” et tente d'exprimer en termes plastiques ses thèmes obsessionnels : hantise des origines, vertige de l'absolu. Si nombre de ses œuvres firent scandale, Huysmans et Mallarmé comptent parmi ses premiers fidèles.

Sa philosophie pessimiste évolue vers une vision plus heureuse. Il cherche dans la peinture et le pastel de nouveaux moyens d'expression. Au cours des années 1890, Redon se fait grand coloriste et tente une transposition colorée des thèmes des Noirs dans les peintures (Les Yeux clos) et dans les fusains rehaussés de pastels (Vieil Ange). De cette période date également le remarquable ensemble de portraits au pastel (Madame Arthur Fontaine, Jeanne Chaine, Violette Heymann) ainsi que les variations intensément colorées sur des thèmes mythologiques (Naissance de Vénus, Pégase) ou religieux (Sacré-Cœur, le Bouddha).

S'il fut longtemps isolé parmi ses contemporains, Redon est devenu le guide des générations suivantes. Considéré par beaucoup comme le plus grand peintre symboliste français, Matisse et les surréalistes ont ainsi vu en lui un précurseur.

Jean Arp (1886-1966) 

Sophie Taeuber-Arp (1889-1943)

“ A R P est A R T

   A R T est A R P ” 



– Marcel Duchamp

Artiste polymorphe, Hans Arp manifeste très tôt une attitude critique et non-conformiste, il rejette alors les méthodes traditionnelles des écoles d'art qu'il fréquente, pour lui sans lien aucun avec l'art et la vie. En 1912, il se lie avec les avant-gardes européennes, notamment Kandinsky et Macke avec qui il participe au Blaue Reiter.

Réfugié en Suisse après la déclaration de guerre, il y rencontre nombre d'émigrants pacifistes, dont Tristan Tzara et Hugo Ball, révoltés par le désastre politique et social, l'idéologie matérialiste et la société bourgeoise. Ensemble ils créent le mouvement Dada, qui cherche à inventer un art nouveau, au moyen de manifestations interdisciplinaires, dont le premier et le plus célèbre forum reste le Cabaret Voltaire. 

Dans cette troupe se trouve Sophie Taeuber. Celle qui deviendra la femme de Hans Arp en 1922 exerce une forte influence sur le peintre. A son contact, le travail de Hans Arp s'enrichit d'éléments constructivistes et géométriques. Lignes droites, nettes et aplats caractérisent ce style abstrait. Ensemble ils réalisent les Duo-Collages, qu'ils ne signent pas, l'art se devant de rester anonyme dans le grand atelier de la nature.

Alors que Sophie Taeuber participe au dadaïsme de manière originale, avec ses marionnettes pour le Roi-Cerf et sa chorégraphie du Swarzer Kaladou, Hans Arp poursuit sa quête de l'essentiel à travers ses dessins rapides à l'encre de chine, aux formes organiques et irrégulières, où l'ovale mouvant prédomine. Ce sont les Formes Terrestres.

Vers 1919, avec son langage-objet, combinaisons énigmatiques et saugrenues qui se prêtent à un déchiffrage équivoque, il ravit les surréalistes. Arp pratique à sa manière un retour à la figuration. Il réintroduit dans ses formes terrestres des références plus identifiables. Dans ses reliefs, Torse et Nombril ou Homme Moustache Nombril, les éléments, réduits à l'essentiel, deviennent interchangeables et semblent flotter, éparpillés sur des fonds plats et neutres. Ce langage-objet se réalise dans des formes monumentales en 1926, avec le grand projet de rénovation architecturale du complexe de loisirs de l'Aubette à Strasbourg, confiée au couple. En 1928, Sophie rénove la galerie de Camille Goesmans, à Paris, et surtout dessine et fait réaliser la maison-atelier de Clamart (siège de l'actuelle fondation Arp). Dans les années trente, Arp, pour qui il faut créer des formes élémentaires et non pas copier celles de la nature, réalise ses premières sculptures en ronde bosse. Avec la série des Torses, Arp parvient à rendre extrêmement vivante la matière inanimée (plâtre, bois, bronze, pierre) et confirme son talent en ne mettant dans l'œuvre que l'essentiel. Récusant le qualificatif d'abstrait, il lui préfère le terme d'art concret. Une “ concrétion ” n'est pas une abstraction des apparences réelles mais l'expression de la réalité intérieure de l'artiste.

Sophie meurt accidentellement le 13 janvier 1943. Profondément atteint, Arp traverse alors une grande crise qui dure plusieurs années. A la suite de cette inconcevable perte, il compose des stances élégiaques dans lesquelles Sophie et son oeuvre prennent place dans un univers onirique et idéalisé. Après guerre, il se partage entre création plastique et écriture. Dans les années 50, il enchaîne les commandes publiques et reçoit en 1954 le grand prix de sculpture de la biennale de Venise. Il s'éteint à Bâle en 1966.

Jean-François Chevrier, commissaire de l’exposition

Né en 1954, il enseigne l'histoire de l'art contemporain à l'École nationale supérieure 

des beaux-arts de Paris depuis 1988 dans le champ des enseignements théoriques. 

Ancien élève de l'École normale supérieure, agrégé de lettres, cet historien et critique d'art a publié de nombreux essais sur les échanges entre littérature et arts visuels au XXe siècle, sur l'histoire de la photographie (XIXe et XXe siècle), et sur l'art depuis les années 1960. 

Fondateur et rédacteur en chef de la revue Photographies (1982-1985), parallèlement à une activité critique régulière, il a organisé depuis 1987 une quinzaine d'expositions internationales, accompagnées de livres-catalogues : Une autre objectivité/Another Objectivity, Foto Kunst, Lieux communs, figures singulières, Walker Evans et Dan Graham, Öyvind Fahlström, L'Action restreinte… Il a également publié un essai sur l'historien d'art Jurgis Baltrusaïtis et travaillé sur l'architecture et l'art en milieu urbain. Il était conseiller général de la Documenta X (1997).

Ses travaux depuis le début des années 1970 l'ont conduit à s'interroger sur des rapports culturels à la fois historiques et contemporains, tels que : littérature et arts visuels, photographie et art moderne, architecture et urbanisme. Son intérêt pour le développement contemporain du design participe de la tradition d'une critique de la culture, nécessaire à une réflexion sur l'art et sur les possibilités actuelles de la création.

Depuis 10 ans, il anime à l'ENSBA le séminaire “ Des territoires ”. Le travail mené dans ce séminaire a donné lieu à une exposition sous ce même intitulé en octobre-décembre 2001 dans les salles d'exposition de l'ENSBA, ainsi qu'à la publication d'une revue dont les cinq premiers numéros ont été rassemblés dans un coffret-catalogue (Des territoires en revue)

Autour de l'exposition

Cycle de conférences

>Mercredi 11 mai à 17h 

" Mallarmé/Manet ", Par Jean-Luc Steinmetz

>Samedi 14 mai à 18h30

" Le théâtre russe d'avant-garde, du symbolisme au biomécanique, autour de Vsevolod Meyerhold ", par Béatrice Picon-Vallin

>Samedi 14 mai à 20h 

" Ensor, Magritte, histoires de spectres ", par Michel Draguet

>Mercredi 25 mai à 17h 

" Odilon Redon et l'expérience de l'hallucination dans l'art du XXe siècle", par Jean-François Chevrier

>Jeudi 26 mai à 18h30 

" Mallarmé a inventé inconsciemment l'espace moderne. Le type, la multitude. ", par Jean-François Chevrier

Cycle de cinéma avec le cinématographe

Du 18 au 30 mai 

>le 18 et 23 mai à 18h30 : La terre  d'Alexandre Dovjenko (1930, 123') 

>le 18 et 23 mai à 20h et le 21 à 20h30 : Andrej Roublev d'Andrei Tarkovski (1966, 185')

>le 19 et 20 mai à 18h30 : A propos de Nice de Jean Vigo (1930, 23')

>le 19 et 20 mai à 18h30 : In The Street d'Helen Levitt (1948, 16')

>le 19 et 20 mai à 18h30 : La Jetée de Chris Marker (1963, 29')

>le 19 mai à 20h30 et le 21 mai à 19h : La Ricotta de Pierro-Paulo Pasolini (1963, 35')

>le 19 mai à 20h30 et le 21 mai à 19h : Toute révolution est un coup de dés 

de Straub/Huillet (1977, 11')

>le 20 mai à 20h30 : Larmes de clown de Victor Sjöström (1924, 78')

>le 22 et 24 mai à 18h30 : La règle du jeu de Jean Renoir (1939, 112')

>le 22 mai à 20h30, le 25 mai à 18h30, le 28 mai à 22h : Deux ou trois choses que je sais d'elle de Jean-Luc Godard (1966, 95')

>le 25 mai à 20h30 et le 30 mai à 18h30 : L'enclos d'Armand Gatti (1960, 114')

>le 27 mai à 20h et le 29 mai à 16h30 : Nosferatu de Friedrich W. Murnau (1922, 110')

>le 27 mai à 22h, le 28 mai à 20h, le 30 à 20h30 : Le silence d'Igmar Bergman (1963, 95')

>le 29 mai à 20h30 : Liliom de Fritz Lang (1934, 115’)

Des places seront disponibles à l'accueil du musée début mai.

Visites commentées de l'exposition

De nombreuses visites commentées sont proposées dans l'exposition, devant les œuvres. Elles en permettent une approche riche, simple et vivante.

Renseignements et réservations au 02 51 17 45 73

Catalogue

Une publication L’Action restreinte. L’art moderne selon Mallarmé accompagne l’exposition du même titre, présentée par le Musée des Beaux-Arts de Nantes du 9 avril au 3 juillet 2005. 

Sortie début mai 2005.

Le catalogue a été réalisé en coédition avec les éditions Hazan

Suivi éditorial : Anne-Claire Juramie

Conception graphique : Pascale Ogée

Fabrication : Claire Hostalier

390 pages couleur, 350 illustrations 

Format 240 x 280

Prix 49 €

Auteur 

Jean-François Chevrier
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Musée des Beaux-Arts : Corinne Diserens, Céline Rincé-Vaslin, Cyrille Sciama assistés de Julie Pinasseau

Bibliothèque/Documentation : Pascale Le Lain 

Stagiaires : Claire Tenu et Adrien Malcor

Conception et réalisation muséographiques : Sylvie Jullien, architecte, Patrice Villette, technicien projeteur, Thierry Le Dinahet, l’équipe technique du Musée des Beaux-Arts et les équipes de l’atelier municipal

Directrice du Musée

Corinne Diserens

Administration


Yves Papin et l'équipe administrative

Communication


Véronique Triger et Pierre Grouhel





Tel : 02 51 17 45 40
Fax : 02 51 17 45 41

Service des publics

Action pédagogique : Rosemarie Martin





Tel : 02 51 17 45 72





Action culturelle : Christophe Cesbron





Tel : 02 51 17 45 73

Service  photographique
Cécile Clos et Martine Robert

Horaires d'ouverture

Du lundi au dimanche, de 10h à 18h





Nocturne le jeudi jusqu'à 20h





Fermé le mardi et jours fériés





14 mai : nuit des musées, ouvert jusqu’à 22h00

Tarifs



Plein tarif 3€10, demi tarif 1€60





Du 9 avril au 3 juillet, tarif d’entrée exceptionnel : 





plein tarif 5€, demi tarif 2€50





Gratuit jusqu'à 18 ans



Carte d'abonnement

Tarifs : 
  

 



7,70 € pour les 18 à 26 ans





12,40 € pour les adultes

   



10,20 € par individu et pour les collectivités

  



(groupes d'au moins 10 personnes, CE, association…)

Informations pratiques

Musée des Beaux-Arts de Nantes





10 rue Georges Clemenceau





Tel : 33 (0)2 51 17 45 00
   Fax : 33 (0)2 51 17 45 16





musee-beaux-arts@mairie-nantes.fr





Tramway : ligne 1, arrêt Duchesse Anne





Bus : lignes 11, 12, 21, 22, 23





Proche gare SNCF
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